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NATURELLES DANS LE SUD DE MADAGASCAR 
par Raymond DECARY 
(Ancien Administrateur en Chef des Colonies 
La Ferté-sous-Jouarre, Seine-et-Marne, France) 
La partie de Madagascar au Sud .du tropique du Capri­
corne, entre les fleuves Fiherenana et Mandraré, forme un 
territoire d'environ 60.000 kilomètres carrés, dans lequel 
les conditions climatologiques ont créé, depuis une époque 
relativement récente, un régime spécial, dont le caractère 
sub-désertique s'accentue à mesure que l'on avance vers 
!'Extrême Sud et le Cap Sainte-Marie. Les multiples effets 
de la pauvreté en eau de cette contrée se constatent non 
seulement dans la nature des sols, dans la faune et la végé­
tation, mais aussi chez les humains eux-mêmes : les Maha­
faly et les Antandroy qui, au nombre de 350.000 individus, 
peuplent ces étendues, représentent les deux populations 
les plus arriérées de l'île. 
Alors que dans la vallée de l'Onilahy, qui débouche 
sur le Canal de Mozambique, se rencontrent des formations 
géologiques anciennes dites du Karroo, tout le reste du 
Sud-Ouest (plateau Mahafaly) et de !'Extrême Sud (péné­
plaine de l'Androy) est constitué en grande partie par des 
calcaires éocènes ou des formations de sédiments sableux, 
continentaux et lacustres, qui se sont déposés au Pliocène 
et au quaternaire, et dont le relief est très émoussé. Ces 
sables très absorbants, aussi secs que les calcaires du 
Mahafaly, sont recouverts dans leur partie méridionale par 
une croûte de calcaires concrétionnés récents, épaisse de 
un à deux mètres, et connue sous le nom de « calcaires à 
ranovato ». Les chutes de pluies sont faibles. Si Tsihombé 
reçoit annuellement 480 mm d'eau et Tuléar 349 mm, les 
pluies deviennent plus rares dans certaines parties du litto­
ral à l'Ouest du Cap Sainte-Marie; les orages sont violents 
mais brefs et l'eau pénètre aussitôt dans le sol perméable. 
En saison froide, on note d'autre part une grande fréquence 
des rosées matinales. Les températures moyennes de l'an-
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née oscillent suj.vant les localités entre 22° et 24° ; les 
maxima atteignent 42° et les minima 6°. Dans les parties 
dénudées, dont les étendues augmentent rapidement ainsi 
qu'on le dira plus loin, l'ascension des masses d'air sur­
chauffées semble littéralement résorber les nuages et les 
faire disparaître; ce phénomène est très visible aussi bien 
dans le Nord du Mahafaly, vers l'Analafanja et l'Anavelona, 
que dans l'Est de l' Androy vers Tsilamaha et Elakelaka. 
Aussi n'est-il pas surprenant que dans la partie la plus 
déshéritée, l'Androy, dont le climat peut être rapproché du 
climat soudanais, des disettes se produisent de temps à 
autre. 
Les deux fleuves du Nord-Ouest de la zone envisagée 
ici, le Fiherenana et l'Onilahy, sont de nature permanente; 
ils se signalent seulement, surtout le premier, par des crues 
très violentes en saison des pluies. Le Fiherenana en parti­
culier tend de plus en plus vers le régime torrentiel et ses 
alluvionnements en saison des pluies envasent progressi­
vement le port de Tuléar situé près de son embouchure. 
Les rares autres cours d'eau, Ilinta, Manambovo et même 
parfois Menarandra, sont temporaires; ils n'ont pas de 
source véritable; leur partie supérieure est un simple bassin 
de réception dans lequel ruissellent les eaux des orages; 
leur régime est analogue à celui des oueds d'Afrique du 
Nord; et, pendant la plus grande partie de l'année, ils ne 
conservent un peu d'eau que dans l'épaisseur du sable du 
thalweg. Une petite rivière même, l'Antanimora, n'atteint 
pas la mer; après un parcours d'une cinquantaine de kilo­
mètres, elle se perd dans les sables au Nord d'Ambovombé. 
Les mares sont pour la plupart temporaires. 
Le Mahafaly et l' Androy présentent des caractères dif­
férents au point de vue des eaux souterraines. Dans le 
premier, une nappe s'étend sous une partie du plateau cal­
caire, à une profondeur relativement faible; la présence en 
est connue grâce à quelques gouffres ou avens d'effondre­
ment (Sarodrano, Vineta, Mitoho, etc.); elle pourrait sans 
doute être atteinte par des puits. En Androy au contraire, 
les eaux de pluie sont absorbées profondément par les 
sables dès leur arrivée au sol; la nappe phréatique descend 
très bas, parfois à une centaine de mètres, et repose direc­
tement sur le substratum cristallin; elle ne présente quel­
ques rares résurgences que tout à fait sur le littoral, à la 
base de la falaise terminale de l'île, certaines de ces sources 
n'étant même accessibles qu'à marée basse. C'est seulement 
dans trois zones assez peu étendues, où des couches mar­
neuses sont interstratifiées dans les sables, que les eaux 
météoriques sont arrêtées dans leur descente et peuvent 
être atteintes par les puits : à Ambovombé (15 mètres de 
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profondeur moyenne), à Ambondro ( 4 mètres), à Beloha 
(5 à 8 mètres). 
De multiples preuves, sur lesquelles nous avons déjà 
insisté autrefois (1), montrent que les nappes d'eaux sou­
terraines possédaient à une époque toute récente une exten­
sion plus grande. Nombreux sont les anciens puits indi­
gènes dont le tarissement est définitif, et dont l'approfon­
dissement s'est révélé inutile : Ambovofotsy, Namandria, 
Itilihitsy, etc. A Montovositra notamment, en 1910, l'eau 
était assez abondante à une profondeur de 4 à 6 mètres; 
elle a disparu et un sondage poussé jusqu'à 22 mètres est 
demeuré infructueux. 
Desséchement simplement cyclique ou au contraire 
définitif ? Nous penchons pour la seconde hypothèse. 
L'étude géologique démontre qu'à l'époque subactuelle, de 
vastes lacs ou lagunes existaient dans la région d'Ambo­
vombé et dans celle de Beloha; le changement de climat 
qui dut intervenir entraîna leur disparition, et en même 
temps qu'il provoquait chez les végétaux l'apparition des 
caractères xérophytiques dont il sera question plus loin. 
Mais c'est surtout l'existence dans l'Extrême Sud à l'épo­
que subactuelle d'une faune de grands Vertébrés, qui repré­
sente une des meilleures preuves de l'ancienne abondance 
de l'eau, et des modifications intervenues dans le régime 
climatique. 
Le long des rivières ou au bord des eaux calmes 
s'ébrouaient des hippopotames de petite taille (Hippopota­
mus Lemerlei); des bandes de grands Lémuriens (Megala­
dapis, Hadropithecus) s'ébattaient sur les arbres; des tor­
tues énormes (Testudo Grandidieri), hautes d'un demi­
mètre, rampaient sur Je sol ; des oiseaux géants, les 
Aepyornis, peuplaient les clairières, et allaient pondre dans 
les dunes littorales des œufs d'une contenance de 7 à 8 
litres. La modification de la pluviosité rompit l'équilibre 
biologique, les étendues d'eau diminuèrent ou disparurent, 
et les lacs se réduisirent à d'insignifiantes mares au bord 
desquelles vinrent mourir les grands Vertébrés qui ne pu­
rent s'adapter comme le firent les plantes; leurs nombreux 
squelettes se retrouvent aujourd'hui sous quelques dizaines 
de centimètres de vase durcie. Peut-être aussi d'ailleurs, 
et notamment pour l'Aepyornis, Je dernier disparu, l'arrivée 
de l'homme dans ces solitudes ne fut-elle pas étrangère 
à sa disparition (2). 
(!) R. DECARY, L'Androy (Extrême Sud de Madagascar) Tome I, 
p. 53. (2) FLACOURT, dans sa « Relation de la grande ile de Mada­
gascar '" parue en 1G58, signale l'Aepyornis sous le nom de Vororn­
patra, en des termes qui laissent penser que, s'il ne l'a pas vu, du 
moins il le considère comme un animal encore existant. 
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La faune actuelle du Sud n'est qu'un bien faible reste 
du magnifique ensemble qui peuplait jadis !'Extrême Sud. 
Elle ne comprend que des espèces de taille moyenne ou 
petite si l'on met à part toutefois le Crocodile qui se ren­
contre partout à Madagascar aux altitudes inférieures à 
900 m�tres. Les Lémuriens, Propithecus et Lemur, se can­
tonnent presque exclusivement dans les galeries forestières 
ou domine le Tamarinier, et dont le feuillage vert tranche 
nettement sur l'aspect grisâtre du bush xérophique. La 
Tortue terrestre, Testudo radiata, était il y a cinquante ans 
encore extrêmement abondante; elle était sacrée pour les 
Indigènes, protégée par un fady, c'est-à-dire par un tabou. 
Mais sa chair comestible est fort appréciée des Créoles de 
La Réunion; aussi cette bête fit-elle l'objet d'exportations 
importantes sur l'île voisine, au point qu'elle se raréfia 
rapidement. Dès 1932, nous signalâmes la nécessité de 
mesures de protection; celles-ci ne furent prises cependant 
qu'à une date toute récente, par !'Arrêté du 25 mars 1950; 
désormais la chasse de la Tortue terrestre est interdite, 
comme l'est par ailleurs, depuis 1931, celle des Lémuriens, 
qui furent à un certain moment l'objet d'une destruction 
intensive pour le commerce des peaux. 
Il est curieux de constater que cette raréfaction pro­
gressive de la Testudo radiata a coïncidé avec la disparition 
de sa principale plante nourricière, disparition qui fut, elle, 
très brutale. L'Extrême Sud était, il y a 30 ans encore, 
couvert de Cactus (Opuntia stricta) qui, d'ailleurs, avaient 
été importés au XVIII• siècle. Une cochenille parasite, pro­
venant de La Réunion, le Dactylopius coccus, fut introduite 
en 1925 dans la région de Tuléar où elle se multiplia d'une 
façon prodigieuse; du Mahafaly, elle atteignit l' Androy en 
1928; les nuées de mâles qui voltigaient alors étaient si 
denses qu'elles gênaient par leurs tourbillons la marche 
du voyageur. En moins de deux ans, les Cactus qui occu­
paient des milliers d'hectares moururent (4). 
Depuis ce moment, la Cochenille est elle-même deve­
nue très rare; mais qu'un jeune pied de cactus épineux 
réapparaisse, et quelques semaines plus tard, on voit reve­
nir sur ses articles les petites taches blanches et coton­
neuses des Dactylopius qui vont le détruire immanquable­
ment. 
Or ces Cactus non seulement empêchaient la dégra-
(3) R. DECARY, La Testudo radiata dans l'extrême Sud malgache 
et sa disparition prochaine. La Terre et la Vie, 1932, N° 5, p. 305. 
(4) R. DECARY, La destruction des Cactus par une cochenille A 
Madagascar; ses conséquences économiques et sociales. Ann. Soc. 
Linnéenne de Lyon, Tome LXXV, 1929, p. 1. 
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dation du sol en le protégeant contre la violence des pluies, 
mais constituaient, tant pour la population humaine que 
pour les troupeaux, une précieuse ressource en eau, surtout 
en Androy. Les Indigènes en mangeaient les fruits, et, en 
cas de besoin, pilaient dans des mortiers les troncs aqueux 
pour en extraire le précieux liquide. Les bœufs en saison 
sèche se nourrissaient des articles de Raiketa, débarrassés 
de leurs épines par le feu, et, ce faisant, trouvaient aussi 
une grande partie de l'eau qui leur était nécessaire. Il 
fallut, après leur disparition, songer à les remplacer par 
une espèce inerme non sujette aux attaques de la coche­
nille. Nous fîmes nous-même les premières plantations nou­
velles dès 1931. Actuellement, l'opération vient d'être reprise 
sur une échelle peaucoup plus grande par l'administration, 
avec des crédits considérables. De son succès dépendra, tant 
pour l'homme que pour le bétail, le retour de l'ancienne 
ressource disparue. 
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